
LES COTES DE LA GASPfSIE.

-maines, elle remonte ci très-grande quantité ; alors

les pêcheurs prennent à peine deux heures de repos, sur

les vingt-quatre heures de la journée.
Lorsque le capclan s'éloigne des rivages pour

remonter le fleuve, l'abondanc de la pêche diminue
consi(érablement ; il faut appâter la morue avec du
hareng, et une berge ne rapporte plus guères que
deux ou trois cents poissons par jour. C'est, suivant le

vocabulaire des Gaspésiens, le temps de la faillette.
Vient ensuite la saison du maquereau, qui, dans ce,

parages, n'est pas aussi importante que celle de la mo-
rue. Il arrivera aussi qu'un flétan sera retenu prison-
nier à la ligne du peheur. Ce poisson plat ressemble
à la plie, par la forme et par les nageoires ; mais il est
de dimensions bien plus grandes, car on en trouve qui

pesent de deux cents à deux cent Cinquante livres, et
qui ont, de longueur, six pieds et même davantage.
Doué d'une force prodigieuse, le flétan cause souvent
de l'embarras aux pêeheurs; c'est ce que déclare ingé-
nument devant nous un brave homme, qui, ci ayant
arrêté un et ayant voulu l'amener trop vite à sa berge,
faillit être emporté à la mer par sa proie.

Les habitants de la Rivière-au-Renard sont bons
et religieux ; plusieurs d'entre eux sont d'origine
britannique, et parlent aussi mal l'anglais que le fran-
<ais; par leurs manières et leurs habitudes, ils sont
canadiens. La pêche leur fournit les moyens de vivre
Sl'aise, quoique les provisions s'y vendent fort cher.
L'élévation des prix vient en partie, de ce que les
maîtres des goélettes qui font le cabotage craignent
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